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PRESIDENZA DEL PRESIDENTE BARONE MANNO. 

80llJIARIO. Omaggio - llela•ionl: 1ul bilal\<llo passivo delle slrade ferrale pel 185' e su quello delle spese ge!lerall per lo 
IJlrsso an110 - Seguilo della discussione sul bilancio passivo dell'a:ienda generale di guerra pel 18U - Discersa del 
miol9fe Della Torre, e risposta del mlnlslro della guerra - ll•pllca del r'1alore alle" osserva•lon! del minislro della 
gtierra - Considerazioni generali dtl Hnalore Galli. 

l.a 1adnta è aperl• alle ore ~ e 31l pomeridiane. 
li pro~no nrbaledell'alllma tornila è letto ed approvato. 

o•.1.cero. 

PBllHDlll'ITS. li lindaco della città di Torino fa omaggio 
11Hl'e11ato di una quantità d'esemplari stampali della slalisllca 
dell'istruzione primaria in questa capitale. 

......................... nel>UL• •P&Dll 
JPEàB&TS PliL 1852. 

PBEMIDEllTE. La parola è al senatore !losca relatore del 
bilancio passivo delle strade fetrate pel t8H. •••e&, relatore, preoenla la della rel11lone. (Vedi voi. 
llocllmenll, Plll· 1083.) 

aBWZIOJllB a11L BIL.1.llCID JtaLI'..• •PESE 
euaàu1 •n. 1862. 

PBEUD1111T11. n senalore Giulio depone sul !nolo della 
Presidenza H suo rapporto sai bilancio delle spese generali 
dello Staio, il quale sarà dato alle stampe Insieme a quello 
di cui si è udita lellura, e distribuito ,.; signori senatori. 
(Vedi voi. Doc11minll, pàg. 10~9.) 

•Ec:vtTO DW:I.S.& l)JaCJt18&IONa DEIJ BIL&S(l:IQ 
DJU.L& OIJEBBA PSL 185!, 

PBEBIDENTE. Conlinua la discussione sol bilancio gene­ 
rale della 1nerra, e la parola è al s!guor maresciallo Della 
'J'otre. •ar.ir..a. Tena•. ·Messleors les sénaleure, je prends la 
pirole surl'llllt pour appnyer fortemenl le 'ote de la Com- 
miHion. · 

Je suis convalnou, comme elle, que l'élal de no• fioances 
ne nous permei pas d'entreteoir, cn tempo de pali, 47 mille 
hbmlnes de troupes permaoeotee sous les armes; je sals con- . 
nl•ou, eomme elle, qu'il ne con,lent p11 de créer acluelle· 
meni '* nou,eaux balaillons. 

Mon1lenr 'le ministre nous a dii qn'!l e11 jusle que les. ml· 
·111t1tet alelll une eertalne latilude, alla qu'll1 ne 1olenl pas 

"le(; (" :. ~ 

dans la posilion de ne ponvoir rien faire sana demaoder prea­ 
lablement l'autorisallon d'agir. J'admel• cela comme me~ 
sure générale; mais la création de 24 batalllon1 Mao don­ 
neralt une forte varlalion, et je ne crois pn que sous un 
Gouvernement absolu, et, à plus forte raison1 sous un Goufet­ 
nement con!titutionnel1 un ministre pui.sse1 de son propre 
chef, ebarger l'Eia! de l'entrelien de !4 balailloos, 

Je 1011 d'aulant plus aonlralre l cèl!e nouvelle créallon, 
qtte l• prévolo que nous n'aurlons pu de soldato li meltre 
dans ces S4 cadres qui pè•eraieol inulilemeot sur le trésor 
dans un momenl ot\ nos financeo ne nous pel'llletlenlpal de 
falre une pareille dépense. Je eroi•, méftleun, qt1•tpffi 
mlire réOexion nous conviendrons tous que l'Elat ne peat 
plus marcher longtemps da0s la vole dispendleuse ~ù Il t'est 
engagé. 

l'ious somme• en 11alx; si nous nous épnlsons pendllll 
la paix, 'que ferons-oous quaod la guerre arrivenr ·Volil 
avei 'u; l'espérience cn est rt!cente, qu'eo 18•8 el 18~9 
nous n'avono pas po réussir à contracter un emprunt. Nous 
nous sommes adre8!és à Paris, à Londres, à Amsterdam, 1 
Fraocforl, et méme à Saint-Pélersbour1, el par\oul nous 
avoos recu la méme répoose: Faites la pali, nous voas don· 
nerons de l'argent. Soixante ans auparavaul, dans la 1uerre 
que nous avoos soutenoe anx Alpes, el qui a duré elaq .,,.. 
nées, on a aussi cbercbé de l'arG•DI, mala il n'a pri'Mill!M· 
sible de réaliser un empruot; enfio, on 1'e1I déohlé il envoyer 
de• dlamanls en Hollande, el on a reçu une oomme équlva­ 
lenle à 11 uleur de ce• dlamonls; mais ce n'étalt paa ll' 1hl 
empruot, c'élall slmplemenl un dép61, un gage lnr feqltel on 
prélall. li faul, meHleurs, que nous nous pénétrions de celle 
vérité; lorsque la guerre viendra, nous anroos à nous dé­ 
fendre, et si, par malbeur, nous manquons d'argent, Il nous 
sera impossible de souleoir le r61e convenable que non·d.,. 
vons Jouer dans une pareille cireonstance. 
lllessienrs, je vous al parlé de palx, parce qne 'je erols à 

la paix; mais monsieor le mloislre a paru vouloir sul'IOlll 
eooserver l'armement acluel à cau•e, dii-li, dea éveolnllidl 
prochalues qui peuvenl se présenter. Quant à mo!.• j<o e Jll'6· 
vols aucune de ees éveolualilll• procbalnes, el fè nlli• celle 
occaslon pour me l'l'rmellro de •ous dire, en peu de moli, 
daus quelle pooltlon me parati oltre l'Jldrope 1D ce momenl 
sous ce rappor!. 

L'Aogleterre arme, e'ett trai; m1ls ce n'esl pas 1alls mo­ 
tifs • elle a à 1ontenlr IA guerre des Calfes, elle a ·dea lllftl• 
cu1iés eèrleusel 11'•• l'Amérique, dlmeullétqul n'a•è- 
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peul·élre paa la gaerre, mais elles soni sérieuses, je le ré­ 
pète, el exlslenl maioleoanl dans loule leur Coree. Ajoulu à 
cela 1•111tat100 causée daoa le pays pat la fameuse queslion 
dea.tllm e1clé•iaoliqoes; cela a élé on vrai braodon de di· 
1Corde que le parli wigh a la!ssé lomber sur le pays sans 
•on1er qu'il avail sollicité un établlssemen! d'érèchés en 1,... 
lande. Ce que le pape peul faire en Jrlaode, il pcul le (aire 
égalemeol eo Aoglelerre. Il est rèsulté de celle affaire une 
1rande fermeolalioo dans le pays, elle est surtout 1rave en 
lrlaode; les deux partis soni en préseoce. JoiBO•• encere à 
eela la· rivalilé de pou•oir qui existe enlre les torys et lcs 
urlghs,_ les divisioni entre les protectionnistes et Ies partisans 
du libre écbaoge, el eo6o l'allilude nouvelle que preooeol 
les ouvriers. 

Ce n'est encore qu'nn premier pa.s; si lei choses eo re­ 
ataient là; -let ·cot11étfoeaces- ne"'seraienl pas sérleasee ; mais 
lonque· de tets mouvements commeocent, on ne sait pàs 
quand et eommeot ils se termineront; le Gouvernement an- 
11lais fai! prodemmenl d'armer dans de semhlables circon- 
1laoces. 

Pou~ arr!Ter à ce bui, li se lrouve dans la oéeessllé de ré­ 
pandre des bruilt de &aerre, Il ne peut pas dire: j'arme con­ 
tre fons; maf1, croyei·le, l'Anglelerre ne se lancera pas 
dau.aoe cuerre coalfoeolalo; si elle eol forcée de fai re la 
auerre, ce sera une guerre maritìme1 et nous o'aurons pas à 
y preodre pari. 

Quanl à la France, elle est oolre volsine immédiate; le 
prince qui, avec une rare babileté et une grande énergie1 

Ylent d'établir son pouvoir, qui a été confirmé par 7,tl00,000 
1uffra1.,, a clairemenl indiqué quelle est la marche qu'il a 
l'inteolion d'imprimerà son Gouverocment. RespecLer la re­ 
li1ion, exlirper le soclalisme, rélablir forlemenl l'ordre cl 
l'aut0ril6, depuls si loogtemps ébranlés en France, voilà son 
bui: mais pour l'allelodre, il faul la paix; el lous Ìes messa­ 
gea du prince à l'élranger parlenl de paix, el prouveol que 
100 prloclpal dé•ir e&! le maiolieo de la paix. 

Venona à l'Autriche, no&re autre voisine: cet enipire, qui 
a failÙ étre aballo pu une double révolulion, el qui, eo 
mémo lemps, a élé assailli par deux 11uerres, est, fori beu­ 
reusement pour lui, sorli de toule• ces dilficullés. Les diffi­ 
eultés exlérienre1 ont·disparu; mais cet empire a, comu1e 
yous le satez, répudié le GouvernemeoL parlemen\aire dont, 
dans le fai!, l'appllcatloo paralssa!I impossible dans un Elat 
compost\ de !ani de nalions différente• et parlant de(langucs 
diverses. Mais l'ancien Gou1·eroemenl n'a pas été puremenl 
et almplemenl rélabli, ou a inauguré une chose nouvelle, el 
TDUI nli&norez p89, messieurs, que loute nouveaulé a besoin 
de temi" et de calme pour s'élablir, se développer et se con­ 
.aollder. L'Autricke a égalemeol besoin de calme pour réta­ 
blir .lel- &nanee1, qol te lont 1r1vement ressenlies des événe­ 
meoll qui 001 en lieo dans cee dernlères années. 

Donc Ioni cooaellle à l'Aulrlcbe la paìx; etjusqu'ici elle 
parali avolr la rerme voloulé de la maiolenir. 

Quant l la Prusse, elle 1 cooservé le Gouveroemeol par­ 
lemectaire, elle est comme elle tHait il y a deux ou trois ans, 
mais cbaque aonée elle eocontre des difficultés daos la mar- 
che de ce Gouveroemeol. · 

Actuellemenl elle a fai! l'adjooclion des Elals, el je pense 
qu'elle ne peut pas plus se passer que les autres puissaoces 
de palx el de lraoquillilé, afin qne rieo de fàcbeux ne vienne 
troubler ses àrrangements inlérieurs. 

Elle a coolraelé une élroite alliauce polilique avee la Rus­ 
aie el PAutrithe qui garaolll d'avance que les discu .. ioos 
d'lnléréls mercaoliles, les seules qui existeol, o'amèoeror,\ 
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pa• la 1uerre. L'affalre de la diéte de Praocrort vieni dli 'i1'r-· 
ranger; l'iolé1 ét commun depuis longlemps eolre les det:&' 
monarcbics, fai! qu'elles finlsseol toujours par se mellnr · 
d'accord et par agir de concert. 
Quanl à la Russie, vous savez que depuis ces deroièrea 

aonées son puissant monarque s'est toujours mootré prét à, 
faire la K••rrepour réprimer la révolullen; il a dii: mesar­ 
mées sont disponibles pour cel effet, mais il s'est toojours 
fortewenl opposé aux guerres pollliques. Vous ave• vu quel · 
soin il a mls pour terminer la queslìon du Danemark;Jla 
renoncé à des droils de succession, il a raii dea aac_ri6ees 1 

qu'll n'aurai'i peul étre pas faits dans une aulte circonslfn-'e• 
C'est aussi principalem~nl à lui que l'EuroPe est redeJahle 
de l'accord qui exisle maintenant entre l'Aulriche et,la Pru_a• 
se. Eofin, messieurs, ses rapports.avec la Tnrqnie sont toU· 
joors pacifiques; vous voye1 donc qu•aocune puissan_ce ne 
veut la guerre, aucune n1a uo ioléréi actuel à eo courir. let 
cbaoces périlleuses. 

Nous poulons donc, messieors, nous 0.aUer frè11 .. ral1001l&• · 
blement d'èlre enlré• daos une période de pala;Je n'eQ,,8•· , 
ranlls pas la durée parce qu'it arrlve de ces o•é3eme111tJ111~ .. 
prévua que la sa~esso humaloe est impuissaute à conjuret1 
mais actuellemenl on ne prévoit aucun de ces évéoements. 
Messieurs, il serail donc très-sa11e de oolre .Pari de profi· 

ter de ce lemp• de tranquìllllé pour remettre nos Onancet ' 
eo bon ordre. De looglemps el\es ne serool prospères, Jeté · 
sais; mais nous pourrions sortir de ce! élat par lrop dlspen­ 
dicux qui cxige que éhaque anoée nous fassioos un· eoiprunt, 
que nous augmenlions nQlre dette, el qui nous mène l Ja • 
hanqueroute; car comme nous marchons, nous ne pouvons 
pas ne pas aboulir à •• déplorable résollal. 

Si moosieur le ministre do la guerre est daos celte en- · 
ceiote... · 

Molte •ocl. Ool, Il esl pré1ent. . ... 
DEr.l."- Tonni! ..•.. je le prie de réMchlt ,•u ~ti ... ti cle 

l'Europe que je vlens de tracer. Qu'JI cberehe-, q~_ll_ ·lroufe 
une puissanco de l'Europe qui ait un in!él6r pr.ltenl l falre 
la guerre. 

11 faul poor cela qo'uoe ·pulssance soit grnemeot ble11ée 
daos ses intén\ls ou dans sa dignlté; mais aucuoe des granotes 
puissances ne se trouvc dans cetle a.ituation, e\ rien de paretl 
ne s'anoonce sur l'horizon politique. 

Quant au• armemenls anglais, on lei fai! ano que l'Amér!O 
que sache bien que I' Aog!e.lerrc est armée; d'no auli•. _,~I~, 
elle à besoin de troupes contro Ics Cafres, et conlre eeos ·qol 
la menaceraient dans ses possessions du Canada. 

J'ai très-peu de choses à dire concernanl la parlle mili' 
taire, qui a élé lrailé d'une manière snpérieure par quel­ 
que• un• de nos honorables collègues; mais monsleur~ ml" , 
oislre de la guerre a bien voul• cller toute la parlie mili- · 
la ire de mon dernier discours en me donnant, sauf tOuterols 
sur un point1 sa pleine adhésion. 
li a reconnu comme mor que le syslème conliogental que 

nous avons a un grave Joconvénient; en eft'et, quand on se 
prépare à la guerrel une masse de sen1(-recrues (monsieur le, 
ministre a e1nployé l'expression dont je me suis 11:rvi mol• 
IJlème) vieni déraoger l'organisalioo; o.rnls il a dit 'l!l'll 
ne parlagea:t pas. mon opinioo sùr !es provùu:!aux; aòll, Je 
laisse le5 provinciaux de còt0; je ne tiens paa au mott rnaJi à 
la chose; monsicur le mini!lre n'a· peut-ètre pa1 réiléc.'hl qu.é 
les 47 mille hommes ne soni que la conllouallon du syslème 
conlingenlal. 

Qn'avoos nous sous !es armes? Lu cootlniienll i,!, S et 
4. En cliel, comiqe ils eoni d'eUY!l'lln oozq mille et q!lelquea 
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centaines d'hommes, cela fait le eompte ; mais nous avons en 
eengé les ?5, 6) 7 et S. Voulons nous que ce sC>H une force 
complèlement perduc? Alors donnons dcs ecngés absolus; si 
nons n'en voulons plus, pourqnci Ies eongés Hlim,lés t Mais 
aio.si nous nous condamnous à a'avclr que Ics 47 mille hom­ 
lJlCS présents malntenant, 
Mate( cbservez qu'on n'a pas donné de congés absolns, 

mnis stmplement dus congés illimltés; on compte donc en li· 
rerpart! en cas de. guerre; or, n~ayant point préparé de ca­ 
dres partlculiers pour eux, nous serìons obligé3 de les fondre 
dans notre armée permanente et nous retombèrlons dans le 
syslème que monsleur le ministre a blàmé camme moi. 

I.a quoi difTércms n.PUS monsieur le ministre et moì t ceux 
que mcnsleur le ministre appetle soldats en ecngés ìllìmttés, 
je les appelle provinciaux; on pourrait nomrncr celte armée, 
artt1.é,_(le réserve, Faites còmme le présldent, vous avez 
J'é(Ì)fte; il l'a crééc, il a pris dans le sein de la g•rde no!ionale 
un cerfain nombrc de solda{s, un certa in nombre tl'orticicrs 
llrés de la ligne et de sons-officicrs. Ces officiers nommés 
par le Gouvernement, ccs sous-of.6cier1 non1més par Ies 
officiers, e' est" de la vraie troupe à laquclle on donne 
le nom de garde na!ionale; mais il •embi eque plus lard ce 
sera la seule sarde naliona\e existante. 'f5~11s en avons un 
au&rq; en metta-nt ensemble des gardes nalionaux avec tles 

. discipline• différentes, cela irait mal et ne composerait pas 
one arm6e de réserve, qui doit étre composée camme Ics ar· 
mées ordinaires de compagoies, balaillons et régimenls. 

llle,~sieKrs, nous avons le boobeur de posséder une srande 
quaol_ilé de itpldats exe.rcé~1 d'officlers qui on' Cait la snerrc; 
ils ·son, en èxpectallv~, ·us 1eron& 1rès--heurcux de pouvoir 
conliouer. leur carrière en duunant quelques soins à cc que 
vou1 appellerei armée de réscrve. En aUcndant, je vons ai 
dii que I• sy;tème passé était très-économiquc; vous allcz 
en ju11er. li y avait d'abord l'é<Juipernent, !Jabits et restes 
com me pour les soldals, un son par jour, lant qu'its rcstaient 
chez eux, cc qui ~faisait 18 f~ancs S:i cenlimes par an pour 
cbaque hommc. Donc 20 mille bommcs vous coùtaient 18,~00 
francs. Quand on avait des soldali surfisamment instruils, on 
ne les appelait annu'11ement que !ij jours sous Ics armes, et 
on payall par conséquent la vingt-quatrième par!ie de 
J'ann.é~,1 'O mille bo.mme1 coùtaient dans ces tll jours 
ce qu' eo\\tent mUle s\x cenls hommes de troupes perma .... 
nenles. 

C'était très-économique. Le colone! avait 800 francs. Les 
soldes .des autres officiers étaient lrès-minimes; on. peut vé­ 
rifier le fail. 

Ainsi done, si Pon rcgarde Ics so1dats qui sonl maintenant 
en cou~é illiroité comme ayant définitivement ccssé le ser­ 
viçe, cOmme n'étant plus disponibles, c'est un é!émenc. de 
force perdu, et nous somme• réduits à ne posséder en 
to~t que nos 47 mille hommes. Ayez la guerre avec la France 
on l'Aulricbe; dans ces dcux gucrres, il nous faul des Garni- 
1ons à Alexaodrie, à Turin e! surtoal à Gènes. 

lle45leurs, lorsque j'avais l'bonneur de commander la sar­ 
nloo~,~laise de Gones, jc fus chargé dc fairc le projet de 
défenae da~ le •cns du nombre de soldals stric!ement né­ 
eessaire, parce que dan.s ce pays on veut le strict nécessairc; 
car oo ee possèdc ·pas un gr3nd nombrc da soldats1 maii ila. 
soni excellcnts. On m'avait adjoint des olficiers du génie el 
d'artillerie. Je portai à I O mille le nombre des hommcs né­ 
ceuaires à la défensc, On ne pou.ail p .. à moins, m6me en 
caiculaot qu'il n'y aurait d'attaques que d'un còlé, Génes est 
al grand que J'oo ne peut pas faire un doublo siége. Fcne­ 
•lr.~µ~s; VinUmille .el dans la vallée de Stura, Vinadio, Les· 

seillon1 e:xigcnt a.assi quelqucs garnisons; voyea ce qu'il vou 
reslera de disponiblc sur vos 47 mille bommes. 

Nous serons av.ec nos 47 mille bommes trop forts en tempi 
dc paix, trop fali>les en ternps de guerre. Je suia d'all\enr& 
d'avis que ce qui convieni vraiment c'est une armée tout~à­ 
fait permanente, mais je n'appelle pas armée permanente de& 
sordats qui n'ont que r1 ans de ocrvice. Ce qui fait la torce 
d'une armée cc sont les vicux soldals de 8 à i:6 ans. 

Voilà ce qui conserve la discipline, ce qui faU qu'une ar• 
mée ne se débaude pas dans !es déroules. Voye1 toutes le& 
mesurcs recommandées par lous les autours mili&aires I 

Lcs Romains avaient !es trialres, e'étoient !es viellles lrou~ 
pcs; il en était aio3i en Espagn.e; rappelez~v•us la réputa• 
tion de ces vieilles bandes. On pourrail accorder la facilih> 
de '" réengager pour 4 ans, le soldat continuerai! et ferait ili. 
ans, puis 16,, et nou:!auiions ainsi de vieux soldats. Vous don• 
nerez à celte troupe le nom que voas vouJrez, c'est entière­ 
ment indilTérent; les soldats recevraieot une demi-inslrucliora: 
comme nos anciens pro1ioci,.ux, ils nous aeraieot fort uUles. 
pour nos noml.}rcuses garniaons, et ceox. qui seraie11,t Jea. 
mieux instruits, s'adjoindraient à l'armée; mais apràs 5 out 
mois de garnison vous pourrici Ics appelier tous à fairé. par• 
lie de l'armée. 

1e crois que moosicur le ministre.comprendra bien ce que 
je vais lui dire aotueliement. 

Nous sommcs ·dan:i la position où se lrouvait le Gran, 
Frédéric qui avec des .lroupe1 moindrea devall lutlu 
con\re des troupçs supérieures, Il avait imagioé un or• 
dre de bataille parliculier qui a élé souvent imilé. li ne 
donnait pasce que l'on appelle des balailles parallèiu oii 
l'oo engage tout le front de la troupe el où les perhU .~o~ 
grandcs qu~ l'on soit vainqueur ou vaincu. Mais il rassem. 
blait ses meilleures troupcs sur une aile, l'enfooçait, el alali 
l'eonemi se lrouvait pris en fianc et en dos; la bréche étai~ 
faile, il faisaU ensuite a\•ancer les aatres. troopes. 

Si nous avions une armée de réserve, nous pourriona(rap"!'c 
per dc ces coups décisif:; avec notre arwée permanente. Noa. 
provinciaui. valent les aulfes, dans la montagne t ils mar• 
chent bien et pe.uvcnt avcc un peu d'exercice devenir de bo.QJ 
Urailleurs. Dans notre ancienne guerre de moola-goe oouf . 
n'avons trouv~ presque aucuno différence entra eux el Ja 
trnupc permanente. 

En soumeHant toutcs ces ob•ervations à la sa11esse dQ. S.6- 
nat et au1. réflcxions de monsieur le ministre de lill agerre,.jtt 
conclus cornmc j'ai commeneé, c'esi-à-dJre. que j'appuie­ 
fortemcnt l'avis de la Coo11nis1ion; je crois que nou1 devons 
in,iter le ministre de la auerre. comme nous avons inviti 
déjà ses collètJues, à fairc des économies pendanl le cou._ran& 
de l'aonée. 

Il ne pcul en réaliser qu'en diminuant l'effeclif dc l'armée; 
par conséquent nous deVùns nous opposer à ce que le bndaet 
militai.re soi! encorc cbargé de l'entrctien de S4 nouve,a~ 
bataillon•. 

ILA u,1.n11on,1., mlni&lra cl</la guerra. Domando la pa• 
rola. 

Non mi è possibile di entrare io discossionet e rispondere 
all'illustre mare•ciallo senza incominciare da una dicbi.ar•• 
ziooe di profondo rispetto, e direi anzi di veneraz;ioue p~r la 
sua dottrina e per la lunga sua esperienza. 

Ciò premesso, io procurerò di combatleN 11H argomenti da 
lui posti in campo 11.r a1•r•ih\iare la prnposla della: Commi&• 
sione, di aecordare i fondi chiesti lo bilancio e w;ià votali dal· 
l'altra Camera, ~Ila condiiione però che nulla s'abbia a variare 
all'altaale ordinawenlo, dell'armata. 
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A.nzltutto-..,..rvefel al •lgnor maresciallo essere egli io 
errore nel eredtre tbe lo voglia formare 'l.~ l>atlaglloni; si 
per1"'4il il Senato che lo non sarei mai vemrto nelle attuali 
fiòtltlfilenze a fare una simile proposta, e massime a doman­ 
Mre h!tpese per formare i quadri di questi i4 batta~lloni ... 

_.,.,,. TDBBB, Ho dello venti. 
.. ,. n&a11oa&, ministro della guerra. Anche Tenti bat­ 

hg1ioni se vuole; sarebbe egualmente in errore so dicesse 
'•li uno, daccbè lo non ne domando uno di più. Si tratta nè 
più nè meno che di una semplice modlflcaslone nella dìstrt­ 
l>Ulione delle compagnie, la q11al modificazione sl pnò attuare 
hl mezz'ora col fare uscire i regl!limenti Jn pla1ia d'armi. 

1Ì noto come questi si compongaoo alloalmente di IS eem­ 
pagnie-attive e di una di deposito, 16 in tullo, le quali hanno 
I eapltanl ed I loro afticlali-; hanno la rispettiva loro ammì­ 
nistraslone, t loro- Nlli•trl; eio~ banno in una parola tutto 
.qu.n!lr il richiedo per comporre l'unità denominata compa­ 
pia nel linguaggio militare. 
Si tratta di condorre questi reggimenti in plana d'orml, 

., coià ar~lvatf, di distribuire le 18 coPlpagnlo In qu•llro bai· 
1tgllonl di -quattro comp11nle eadano. come al Rorge, quc­ 
•ta è una operazione diHmpllee àlltrlbtlzlone, daocbè, come 
~ 1 tolll noto, Il ballaaHone non 6 11111111 amministrativa, 
llltl lllkl 1111lll lattlea. Manca perb una compagnia, ma questa 
f<:regglm<!nli la trovano ai loro ritorno In quarllere, voglio 
dlre'la compagnia deposito, la quale completa Il quarto bat­ 
Uglione. 

Queata comprgnia può lnf•lll supplire all'uopo; ìmperoe­ 
dìè étaa ha, come tntte le cltre, i suol ufficiali ed I suoi re­ 
c1lslrl. Non è Invero eguale di numero alle allre, ma Il pa­ 
reggiamento a presto ratto togliendo alcuni uomini dalle altre 
eompa1nle e facendoli pas•are In ques\a. Non si tratta adunque di creare nuovi ballaglionl, non si 
tratta di formare nuovi quadri, non sl tratta di nominare 
nuovi ufllclall èloll'ufftciall, 11 lraUa anlo, come già dissi, 
lii 11'na dtrol'8a- dfttrlbuslone delle compagnie. 

C1nf ft1t (.ilf rllict'e1eo che Il signor maresciallo non abbia 
Mllllti> hfl'l>tollofalto fare la spesa dell'ultiwa organizzazione 
4 lit t)lt!ll 1ttuale, ed bo provato che le n1odificazionf da 
- propotte, anzicM coatare di più, diminuiscono la speoa di 
lire- t,'lOll;OOO. 

Ma cl vorr• sempre un ufficiale superiore di più, si disse 
<la qualchedono nell'altra Camera; al che io rispondo che 
nel vigente ordinamento (regio decreto U ottobre 1849) vi 
••no già cinque u!llciali •nperiori per ogni reggimento, cioè 
1111 eolonnello, un tenente colonnello e tre maggiori. Cinque 
-tono pttre gli officiali superiori da me proposti, cosiccl1è nean- 
-ehdn questo non v'è aumento. 

Il> 'p'OI tolp Il "8pitano alot1111to maggiore, il quale, a mio 
-...-iéè..., tolamente Inutile, ma nocivo; tolgo i capitani 
-ftl'lflp!llltl-e )IJOeare Inoltro una diminuzione di spese col· 
J'abollilone delfll liffiolaH- provinciali. Qui ml viene """ione 
-<Il dire francamenle come io la pensi do11i ufficiali provln· 
elall, siano e••i attaccati al reggimenti di linea come di prc. 
tènle, o facciano parte di regglmenli provinciali, prDpria· 
mente detti, eome nel tempi addielro; voglio dire di q~egli 
-11fficlaU I quali possono beml avere senllo attivamente S o 5 
-imnl, ma poscia se ne stanno oziosi 8 o IO ed anehe 15 o SO 
.anni alle casa loro. Cib nondimeno, al loro lurno di uania- 
4111•1110, questi ai presentano • fanno valere I loro diritti. se 
Tot dGmandaie loro cosa abbiano fallo fino adesso: nulla, ri· 
tpond</no -ceaal, ma abbiamo diritto all'avanzamento qnanlo 
4aelll ebu llanno lavoralo costantemente. lo domando se una 
late condizione di eo1e ila tollerabile. 

Io domando'" si possa awmellere che gli ullicfall cbo non 
servon1l ~ltivamen\e pnssanG e0ncnrrere cnn qnelU che :Inno 
af corpi. Mi si scusi l'espressione) ma l:a. cosa èj a mio·a•vi~o1 
assolutamente assurd!!. · 

Mi ii dirà: in tal guisa non vi. preparate un fondo di. uffi. 
ciali occorrcn!e per attivare lo sviluppo che volete dare al· 
l'armata in caso di guerra. A mio avvis"o i quadri dell'armata 
atliva che può entrare in campagna si devono tentre al· 
tomplelo. Sarebbe questa composta di quanro classi :Otfl8fa 
pre:senti sotto Je arJ'lli, e di cinq.ue in conge_do illimita.lo, 

La riserva la comporrei colle classi degli ultimi. Ire inni 
di ser,'iz.fo, delle quali formerei on battagliooe per 01ni 
reggimento. Ora di q11esta riserra io non ferrei fornlaU l 
quadri in teni110 di pace, riservandomi di comporli all'aprire 
della guerra. 

In tal guisa eviterei di avere ufficiali oziosi In tempo dl 
pace, i quali abbiano occasione di perdere l'uso del comando 
e lo spirilo marziale, e procurerei il vantagEio di potere ot• 
tenere promoiioni quando si devono cominciare le oalOl!à, 
cosa que!t.a di sommo utile pel morale dell'ar•ata, ·:·· -:.,: ,;,,, 

Qui ml aspetto che si metta avanti il risullato dellè-~ 
zioni faUe nell'occasiooe della scorsn guerra, nel difetto àp­ 
punto di quadri già formali pP.:r le riserve. lo convengo cha 
per mancanza di 5oggetli idonei1 net 1848.e f849, si .~ovet­ 
tero trarre dal sott'ufficiali 1ier farli ufficiali lndlvìdilf-1 
quali veramente non avevano le qualità necessarie per ben 
coprire il grado che loro si aceorJava. 

Ma io domandcrb come si facesse per istruire qu'es\l • lla~sl. 
ufficiali. Cosa si facesse per prepararsi un fondo di ufficlkli. 
lo spero che se le istruzioni che si sono sbbillte an~r•nno 

progredendo e mi~liorando, si \roveri In elatcun rq1!mento 
un fondo s.ufficit":nte per potere all'occorrenza forinare ua. 
~fu~~di~~ .. ~ 

Di più al dichiararsi d'una ~uerra si trova sempt~ !A "'11 
reggimento un cerio numero dl ufllziall, l qaalf 11 .. l'l"fno 
più idonei ad un sorvizio di rl$Crva ehi! DOii. 11,. qa•l!• OÌ'allr;. 
vilà_ Ciò non avrebbe forse luogo lft qoeslò momento, pèr­ 
chè avendosi grandissima abbondanza d'uffiziali, anzicbè met­ 
tere da parte! buoni, oi depurò l'armata de' meno capaci, 
cosicchè si può dire che attualmente l'armata sia composta 
esclosi•amcn\e di ufficiali idonei. Ma cessando coll'atvenlre 
la soprabbondanza d'uffi1.iali, e continuando le slrellezre del­ 
lterarlo che comandano la massima econemfa,. 1i ·andrà mol_lO 
più a rilento a giubilare, riformare o eolloc1ra1H u(ftzlAJ!'J., 
serlfiito sedentario, cosicchè, qoando scoppii una guefr'a• ·y\ 
saranno sicuramente in ogni reggimenlo alcuni uffitiall più 
fol!i per la riserva che non per l'allività. 

Si persuada adunqac il mare1ciallo cd il Senato che le non 
ebbi mai inteniiQne di fare un aumento, ma sempU.eem~n.l~t 
di fare una modificazione, facendo la quale ne risolta. llna 
ridatione sul bilancio. 

L'onorevole maresciallo fece lnollro un lungo dlseorao po­ 
litico, in seguito al quale egli •oncbiudc es,.re profonda. 
mente c6nvinlo che vi saril la pace. In apprcitaiioni di \aie 
fatta ci.,chcduno ho Il suo modo di vedere; io faccio molto 
caso de' larnl ed ancbe delle previsioni del si11nor mare­ 
sciallo; ma a mio avvviso ci vuole on gran coraggio ~! .!Il 
d'oggi, in muto al\a confusione ~ellli elemen~I p<>llticl_~!lt· 
torhidano non solo tutta l'Europa, ma ben anche ìe altre 
parti del mondo, a non temere Ja suerra. 

Nel suo quadro Il signor mareoclallo cl ha parlato dell'In­ 
ghilterra e della Francia, e, a malgrado delle complicazioni 
e dif6<01là da lui accennate, egli crede che abbiaoe a nanere 
la pace. Io credo inYeee ohe abbia piultoslo a s~ccodere Il- 

' 
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-trarlo, poichè da tutte queste diffieollà sarà cosa difficile 
to 1triciarsi, e temo ehe un storno Q l'altro' per sortirne abbi· 
168nitirare il eanaene. 

Se l'onorevole maresciallo non~parlava dell'Inghilterra, io 
ate110 l'avrei citata come ad esempio d'una potenza che ooo 
erede più alla paee, quantunque l'abbia sempre predicata. 

11 atgnor maresciallo non nega gli armamenti di questa na­ 
slone, ma li spiega a suo modo, 

II signor maresclat!o dice che questi armamenti, che con­ 
fessa essere rìlerantì, l'Inghilterra li fa per rnotlvl di peli­ 
tiea interna; ci parlO dell'Irlanda, dei torys e dei whigs, del 
Ministero elle sta in procinto di cadere, e di simili altre dif­ 
ficoltà. 

lo non sono in ciò del suo aTvtso, e mi permetto di sple­ 
a~rlo)n tuu'altre modo. ~lì rincresce di non avere qui pre­ 
sente uil glOrnale inglese in cui è perfettamente spiegata la 
cosa; in un ragionato articolo che lessi questa mattina C espo­ 
sto come l'Inghilterra si sia finalmente accorta, che quando 
una potenza non prevede la guerra, quando una potenza, per 
voler fare esagerate economie, si lascia sovrapprentlere dalle 
altre potenze le quali tengono armate poderose, e le aecre­ 
eeOno ed aumentano continuamente, arriva un momento che. 
non basta Il fare dei sacrifizi, non bastano armamenti, ma ai 
trova quella imprevidente potenza io erltiehe eireostame, per 
eul anche Il credilo pubblico ne deve soìlrìre. 

L;o.norevole maresciallo ha anche parlato de1la Prussia, 
e fece osservare essere convinto che tale potenza ha fatto 
del 1acrlfial per avere la pace e non fare la guerra, •Ìcrlfttl 
etie:·11,0.11 aVre~e fatt0-1icuramente tn·altt$ etrcostatrze. 

DJ<L".1. TORBI!, Ùo dettò fa RoHla. 
LA •Aa•oaA, ministro della gt<el'ra. Ho capito la 

l'ru11la. 
n111 ... A Toan11. Se 110 dello la Prussia, bo detto male, 

ma ml pare d'avere dello la Russia, ed bo spiegato perehè 
que.la ha rinoacialo ad alcool dirilll di aovranllà che poteva 
avere sulla Danimarca, soll'llolstein-Gollorp ..• 
co .. u. SI, ba dello Ruasia. 
LA •.1.aaoa.1., ministro della guerra. Lascio allora in 

pace la RuHia e la Prussia (Risa generali); aveva capito che 
q~•ta a1eva ··ratto. sacrifizi per non avere la guerra; ed a 
tal rl(11ardo deoidetavo ripetere qllello che 11ià dlsal allra 
volta, che la Prussia cioè non sembra troppo contenta del 
100 sistema provinciale il quale è esageralo, e non Inspira 
quella confidenza che avrebbe inspiralo nn' annata esclusi· 
vamenie permanente, 

Il 81gnor maresciallo rllornb sul sistema provinciale, e notò 
che riprodussi alcune 811e frasi, delle In una delle •edute 
pasllatec Peti di più, pr.,i il giornale ufficiale alla mano, e 
Jessi addirittura quello che il signor maresciallo disse in 
quelle circostaniet e manifestai come a mio avviso quelle 
coge fossero ben deltet dacchè vengono in appoggio alla mia 
opinione.., e· sono la condanna delle armate poco tstrulte e 
poco di3eiplinate, le quali, come disse benissimo il mare· 
ICfal_lo, scompaiono davanti ad un'armata forlemenle orga­ 
nllìala ed i&lrutta. 
Il signor 1nare .. iallo riloroando sul •i8lema antico del 

provincialft d·1a1e'Cl1e-que1U éostavano poco, ed avevano per· 
ciò un g:ran vantaggio. Sicuramente·1e si potesse avere buoni 
sold~t! con poco, questo sarebbe appunto il tislema che cl 
Yorrebbe nelle attuali ·n:ostre conttngen1e; ma io credo che i 
e1IColi ed i confronti instituitidall'onorevole maresciallo non 
possano_ s.ussiilere nelle circostanze presenLI. Vorrei vedere 
qual è li eolòooello che si conlenlerebbe di uno sllpendio 
9B»wi di lire I 000, e lo Jleuo dicasi di e•pilaoi elle noa 11 

conierebbero p•ù di ~00 o 100 lire, e cosl va dicendo del 
soldati che si contentavano una volta di un soldo al glornc>, 
lo credo che di questi soldati non •• ne siano più. Tolto ba 
progredito d'allora In poi. Vi è on 11en81sere molto più 
gr:i:nde; ogni cosa cos(a di più, e coloro che 1i avevano una 
volta per un soldo, og11i ne c°'tano olio. In Egillo 81 trovano 
ancora, ma in Europa oou più. 
H• visto in Egillo a lavorare nel Nilo dei poveri individui 

per ~o 5 soldi al giorno; ma qui non si trovano. Quelli che 
costavano 10 soldi un tempo, ne coalano oggi 30; quelli ebe 
costavano 50 allora, costano dl presente 4 o 6 lire; dlmodo• 
chè non si avrebbe che il rifiuto, 11 re .. la della 8oelelà per­ 
cos1ruire l'armata. Se noi voles9fmo ora nue dei soldati 
pari almeno atweno agli ulliwi wanuall, bi•11t1nenbbe trai· 
tarli come si trattano quesli. In una parola ·per a\'el'e Imeni 
soldati bisogna spendere a&Solutamente il oeces1Brio, e tanto 
più ·per gli uf6iiali. Una volta (e questo non deve essere di• 
menlicalo) gli ufficiali, massime quelli che 1ppartenevanC> 
all'aristocrazia, erano faco1tosl. spendevano del loro e costa­ 
vano paco al Governo j ma ade1so qoe1ti non esistono pita; le· 
divisioni dei beni, !a diminuii• ricchezza nelle famiglie rende 
rarissimi questi casi; anzi noto con gran ramm111ico ebe 
famiglie mollo cospicue, I cui membri passavano almeno al• 
meno akusi anni·nel 8ervlzio militare e poi si facevano mag­ 
giori o colonnelli nel reggimenti provinciali, e in caso di 
guerra •i meUevaoo alla te•ta dei loto contadini e facevano 
la g:uerra per onore, in oggi li astengono dal nrviEio. 

Prego n m1rescl1Ho a credere che l'antica org1niu11ion& 
del reg11imenti provinciali, non è più ora poHiblle, che le 
circostanze 8000 cambiate , soprallullo 1ollo Il rap)l!lft. 
finanziario; talis pagallo, lall1 loborallo. • 

DELLA TonnB. J1ai deux mols A djre 1euJemeol. 
PBF.81DE,.TB. Monsieur le ministre de la guerre n'a pu 

enc:ore terminé son di&e0urs. 
L.I. ,. .. BRODA, mlnl•lro della g,,.,ra. Ml-permel\a •.• 
DE"H· TORBI!. San• doule; du reale je a'al qu ·dn& 

parole• à ojouter à celles que j'ai prononoées toul-à·l'heare. 
.. ... •.1.n11oaa, ministro della guerra. Mi perdoni. Venne 

poi, dopo aver falli @li elogi •.• dico male I ... dopo aver 1011· 
- gerili questi nuovi renimeuU provinciali, l'onorevole mare­ 
sciallo, con argomenti a!TaUo diversi, trova che i noalri tol• - 
dati servono troppo poco, che gli a\luali noalri 1oldali non 
sono abbastanza istrutli ..• 
DE .. L.I. Toan11. tompare1-le1 i oolre ancl~ 

qui était permanente. . 
""' •.1.naon!L, n1lni1!ro della gutrra ••• che la ferma di 

4 anni non è sufficiente e vorrebbe che I 1oldall servissel'O 
almeno So 16 anni. Pregherei l'onorevole mare1eiallo 41eoll• 
servare il medesimo ragionamento per gli uni e per111i altri. 
Se ci vuole un tempo per formare dei soldati, allora fissiamo 
questo tempo; i soldati si possono formare io fretta. si dirà9 
ed allora licenziamo un'arma&a pr.rDJanente cb-e sarebhe.ùaU• 
tile. Ma io non poiSo Ammettere questa di!Terenza e non 
posso credere che per i &oldati permaneoll non basi! la ferma 
auaale e sia assolutamente necessario di portare quetta ad 8 
o l6 anni, come ua· detto l'onore,ole maresciallo, e che pt1f 
provinciali bastino pochi 11ioroi o pecbl meli. Qoelll,._io 
c:iipirò mai. , 

Faccio ancora on'allra oasern1ione: crede 11 maresciallo 
che questa truppa permanente, per quanlo piccola ella sia, 
costerebbe poco! 
lo credo di no: perebè lo paragono queste troppe cosi 

scelte, bene lenule, co&I iltraile, ad un corpo dialioli881aio 
che abbiamo noi, ed 4 Il oorpo dei carabinieri. 
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In tal .,..0 ~ iHlel)lllO coia verrebbe a costare l'armata 
poito P8'·""'8 cbe un carabiniere costa il doppio di quello 
che eoata .. ua101dato di linea. Faccio questa asslmìlaslone ai 
c~alerl, pcrcbè se si pretende che i soldati facciano 
un-Jerrilio molto più lungo, bisogna naturalmente pagarli 
di più. 

D1altronde io non esilo a dichiarare che io nè amo il sol­ 
dato troppo giovane, nè troppo vecchio. Nò si confondano 
11ui 'luelli che soglionsi ehiamare i veterani di guerra coi sol­ 
dati vecchi in pace, poichè si dà il nome di velerano in tempo 
di g11erra al soldato che ha fatto tre o quattro campagne, e 
ehe ha co&ì aequlstato un gran valore, quando i veterani in 
lempo di paee.sono queUi che sono proprio invecchiati sollo 
Je bandiere ; e ciò premesso, 1i converrà meco che durante 
la pace i mig:liori soldati non sono i veteraniJ bensl quelli 
che anno Ire o quattro •noi di aervizio permanente. BcceLtuo 
beo inteso, 191i ufficiali, ed anche i baltS'•fticiali ; ma il sem­ 
plice soldato eh• ha fallo otto o più anni di •erviiio perma­ 
nente in tempo di pace 1enza progredire è diffioilmenle un 
buon aoldato, anzi ordinariamente egll è vizioso ed ìndìsel­ 
pliaa'9, ecl ill .ogaJ <:aa0 egli è iuferiore al soldato di Ire o 
quallro anni di .. nf&io. 

Il signor 1D&r!!l'lialk>, h'.lialio Il HO discorso facendo I'ap­ 
pli~.4el11uo 01i.tem1.ad un'organl&zadone di balla~lia; 
e pprlelldo l'eaempio dell1 Prussia ci disse che re Federico, 
Il quale sicuramente fa un capitano che fa epoca nella sto­ 
ria, soleva meLtere la sua truppa migliore di fronle al suo 
anersario, e del rimanente dell'armala se ne usava per 
prenderlo di fianco; e con questo metodo ha Yinto più bai· 
1a1lfe. 
lo non nego questo, ma faccio osservare all'illuslre mare· 

aciallo che una lattica militare non è sempre buona per tutti 
I le111Pi, e ehe dopo re Federico il modo 41 guerregjjìare ha 
caQlbiato assai. Prova ne sia che l'armata prussiana. col si­ 
alema e cogli ordini di batioivlla del gran Federico fu baLtula 
a Jeqa completamente da un altro gru capitano che impieaò 
un dlfel'IO . IQodo t11.11uerreggiare. Ne deduco da ciò che no 
ti.I!! ... per quanto posta es .. re buono, fa il suo lempo. 

Cer1D che ti sono reaole e priacipii i quali si conservano 
eoi.lanti nell'arte della guerra, come vi sono fra le guerre 
del diveni tempi dei punii di paragone; ma per ciò che con­ 
cerne piU parUcolarmente le operaaìcnl tattiche, quest'arte 
è soggetta al progressi come tulle le cose umane. 

n11Lr.A Tona•. Domando la parola. 
PBB .. DENTll. Ha la parola. 
DllLLA TORBE. Ce n'est pas une idée qui a vaincu à 

lena, mala c'esl le grand capitaine. Les Prussiens élaient 
vaklqu~urs, quand ils oot é!é guidés par le grand Fédéric; 
ii.;OQ\élé nia•lJll, quanti ii• ont eu eo face l'cmpereur Na· 
~ .. ,,,•'·.e' 

AtareJle.~~or.dre oblique est rieux commo le monde; Epa· 
mioondat •'en oenail di\jà. /t. la 11oerre de t 807 il restai! 
lrè$·peu d'éièves do grall'I Fédéric; le doo de Brun•wich en 
étail le plus célèbre, mais Il fui frappe d'une balle au com­ 
meacement de la balaille. 

Le vrai nom de la bataille ne devrail pas ~Ire lena, mais 
;bler•lel. L'iofanlerie française étail commandée par Da­ 
voust. A Jéna SO mille hommes commaodés par Napoléon 
lultaienl conlre !O mille hommes; mais à Aueretet l'ar­ 
m~. prussieone été commandée par le roi; ce n'élail pas 
uq, t'i!éral , mal• un brave soldal, et il en a donné dcs 
prenves. li a lai•ser sur uo poini éloigné le général Kalk­ 
reots a.ec d••x corpa d'ar01ée, et lui il &'0$1 avaneé nec 
le lrul1iè111e: Yl\i!ll P!)urquoi la balaillo a élé Ptrdue. "" 

grand capilaine fait à propo• ee qu'il convieni de"falre;o•e.c 
mòins parce que la jroupe esl dreasée do .telle ou 'telle llla• 
nière qu'elle lriomp'be, que parce qu'elle ol commandée 
par un grand capilaine. , 

Vous m'avez dit, monsieur le ministre, que l'armée de 
Prusse a quatre ans de serl'ice. le le sais; mala ceUe ferma­ 
tion n'a pas enc:ore.eu l'épreuve d'une Kraode guerre; U faut 
voir avant de décider. Je sais que des généranx pruaaleas 
m'ont dit qu'ils reKrettaient leur aoeieone formation~ 
Lorsqu'ii y aura des vieux soldals, ii• ne còuteronl ·at-ptjJj 

ni moins que ne cot\te l'armée aeluelle; je ne demando pas 
qu'on les paie davanta;e. Vos '7 mille hommes eotitenl al 
plus ni moins ~e 'que cotile une armée permanonle ordinalte;. 
Lea soldats provinciaux, quand ils ét•lent sous le• armu, 
étaienl lraité• eo tout comme les aulres soldats. 

Vo11s diles, monsieur le ministre, que nona n'1vons pltt1 
celte ancleone arislocralir. ~lais il y a de• propriélaires, e& 
il y en aura aussi longtemps quo le aocialisme ne prenli'a 
pas le dessus en Piémont (Ilarlld), el Napoléon a'esl arrana6 
de façon que cela n'arrive pas. Il y a des oflleler• qui vea• 
lent rentrer dans leura foyers aprèa avoir servi Dà ~ 
nombre d'anné.,_; ceui·là soni, j'en convieni, moina JliÌ,.., 
mais ils lo r,réfèrent ainsl, ear il• peuvenl conlin11er leur car­ 
rière; .mais lorsqu'ils doivenl pasaer à nn l"atle mpérieur,' 
il• doivenl s'ervir qneique temps dans la llgne; on pourral• 
élabiir à cet égard des règlements. · '· 

Si vous voQlez une armée de réserve, Il faol oécemire~ 
meni faire quelque cbose de ce genreetavoir une armée peu 
coùteuse en lemps de pai1 qui, joinle à l'armée permanenl~. 
rend eependanl de trl-s-uliles servicts pendanl la guerre. SI. 
au lieu d'av.oir des cadres 1éparé1 ponr eu1, on les rappella 
en masse dans l'armée permanente, on retombe dans ledé­ 
faul que vous ave• vous-méme signalé; si •ous ne lea rap­ 
pe)lez pas, voua cond1UDne1 le paya à n'avoir que .U 11111!1. 
bommes qui l'écrasent en le01ps de pais et ne 1ulfi&e11I ~·ft 
temps de guerre. . . , . .. .. : ,, · ' 
Quanl à ce qoe vou• avez dli des. grandeJ' i1Jl'lle11tW1 qui 

surginenl en Europe et qui ne pauvent 1e débrouiller que 
par la guerre, Je ~époodfai que ce soni ies quesllons JIQ!ill• 
qucs qui ne peuvcnt se débrouiller qoe par les guerru. U. 
dilficuités du Zolloerein ce o'esl pas ls guerre qui lu lerml· 
nera, la guerre coùterait lrop; mais cela s'arrangera paeltl­ 
quement. Voilà mòn opinioo; la yòtre est dlfférenl4!, you 
nous fere• dépeoser beaucoup d'•rtl"nl •~Ile ••'\~~ l'~qée 
prochaine nous ne pourrods plu6 enlretenlr IÌoa · ll ·~ , · 
homìnes, et nous serons ohligés de réduire nolre arm~e l ll!I 
mille hommes qui, au Heu d'avoir 'ans de service, n'en au­ 
ront que trois, cl nous reviendrons forccment à oolre silUl• 
tion passée. . . 

Voilà où nous marchons, si nous augmentons noli;é tpréil , 
dans le moment actuel. C'est ma convicllon; le l'e~priale 
en face du séoat, en pré•cnce du ministre; le p1y1 dire. qUl 
de nous a eu tori ou raison. 

co1.L&t relatore:. Damaildo 1a parola. 
Pau11>11NTB. L'aveva già chiesta prima il senatore Al­ 

berto La Marmora; ella parlerà dopo. 
li senatore Al berlo La Marmora ha la parola. 
..... 1uano11.t. .t.r.BEBTo. Alcune cose delle. le.rt~,r~ 

l'onorevole collega ed amico mio il senatore l'ranzm(!llÌ òli'~ 
bligarono a domandare la parola; e ~nesta• enend®ll .·, Olllll 
concessa, io me ne servirò soltanto per poçbl 111i?tili, poiebll 
non intendo fare, e non credo cbf! l)ia qu_i nè il caso. · nè _fl 
tempo, nè il luogo d'intav~iare (\elle di$ilUHioni accademiche 
sopra l'ordi~amenlo dell'u111ata. 
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L'onorevole mio amico disse ieri, se non erro, che la for­ 
mazione della quinta compagnia in 011".i battaglione, cioè 
delle compagnie scelte, fu acconsentita all'unaniruità dai co­ 
mandanti dei corpi. 

Sopra di questo ponfo mi pare di non potere essere d'ac­ 
eordo con lui, poichèt essendo io stesso, al posto che oeeu- 
1!1\ia 1)l>chl mesi fil, staio incaricato di domandare ai colon­ 
llelli dei corpi che erano sollo al miei ordini il loro parere 
In proposito, mi rlsullb che questo non era niente del lulto 
fnorevole a queste compagofe, e già ebbero i corpi a fare 
iM richiami io proposito. 
&>11.u1omn. Domando la parola. 
s.a. 1u.awo11a. AlLBB11TO. Questo mi risulla dal rap­ 

porlO di ooa Commissione Incaricala di dare li suo parere 
sopra l'organfzzaztooe della fanteria. Questa relazione porla 
ta·dai. del H 1ottembre 1849, e dice •che i corpi arerano 
approvato, non ad unanimiLà, ma a semplice maga;ioranza, la 
form11lone della quinta compagnia in ogni battaglt-One della 
ìcel!a. • Il 5 giugno 18HO ebbe luogo una seconda pratica; 
furono interrogali di nuovo i comandanli del corpi tnloroo 
1ll'lllraztone da darsi a questo quinte compagnie. 

Qneola Commlosione ioc1ticala di rifecire il suo parere 
cosi rispose: 

• La masgloraoia dei colonnelli opina che abbiano lolal­ 
inente ad oniformaril a quanto è prescrillo per le compagnie 
icbtl epaliluiscono t'arma speciale del bersaglieri, prendendo 
percl6 posto fuori dell'ordine di ballaglla e di colonna. 

• La Commiosione però, considerando cbe I reg1lm1ntl 
~ ~le, opiQlone nell'.•P!!lllti!M!Dl I ba11111uou1 del ber­ 
"8\IVrl ~eilfvaao. rl4om allo ... no numero di tre, d'oode 
derlnva l'~sso)ula necessllà di una compagnia staccala per 
e1111t baltaciione ehe supplisca alla mancan:a (cosi sollo ali. 
nealo) delle eempsgale di essi bersaglieri, lrova che allcso Il 
presente notabile aumento di quesl!, sia cessato il bisogno 
41 assimilare te comp111nto scelte, e di prefigcere loro uno 
1peciale armamento e collocameolo. • 
La Commissione palSa quindi a trattare dell'ulllllà che 

rl111lla dall'islrnzione di una compa11nla disponibile, per es­ 
llere. •laccata . senza m11tuione alcuna nella lallica delle ma­ 
novre: pa•sa poi al modo col quale Intende che siano adope­ "*'le· 4ftt- . ..,mp111Qle, e propone elle queate tiano armale 
iqll anUcbl facili del eaoeia!orl. lo non vo11lio qui Insistere 
10 quanto bo già dello su tale proposito quando si è trallala 
la legge sulla len ; dirò •olameole at.senatore Franzini che 
lo loslslerl> sempre BUiia ooees•ilà delle compagnie che sono 
destloale a fare Il aerri•lo dei .bersa11llerl, e di metterli lo 
eguale eondi•fone, e se si potesae lo condizione migliore di 
quelll! della armale che hanno da essere loro In faceta; ed lo 
eredo che in on paese come !I nostro, quando la nostra 
truppa. fo111e chiamala alla 11uerra che al farebbe sulle Alpi od 
In terreno molto coperto ceme quello della Lombardia, io 
erel!D, dico, che sia Indispensabile di fare almeno eomefanoo 
le truppe dei due Governi che possono eosere con noi in CO•· 
'-\lo, i quali h.anno aumentato I loro reggimeoll di oaccla· 
tt)>l,;~l!lali di armi .spectall, e che por<:il> qoosll debbono 
-.Ì'e anche anmenta!I fra di noi, e provveduti di armi per 
lo meno eguali•l1t,11ùo il! portala ed In bontà; non sarebbe 
quindi il caso del Inclll dl!ili antidll ca<efalort. 

••BllIDl!NTB. La parola è al signor Colla relatore. 
C4t. ... a, relatore, La cede.al aenalore Ftao•lni. 
••,nz11•1. Risponderb dae P11role a CJUaolo fu esposto 

.i.I mio col1•11a senatore Alberto La »armora. 
Q111nlo. bo dello Itri, lo sostengo, perebè non bo dello 

. !lll'~n~ljjmlld, m• prelfQchhl1'1111Gtll111llcl, 

1 c ·. 
' .· ... 

Per vedere poi se questo sia vero o no bisognerebbe rl­ 
eorrere all'augusto guerriero che presiedeva a questa COB,. 
missione. 

Non so so qui siano compagni che asslslellero a questa 
Commissione, mat ripeto, la. maggioranza alla pressochè una .. 
nimilà era lall'atiallo favorevole per la prima compo(lllia. 

Dell'altra Commissioue, di cui parlò il mio amico e®) .. 
le11a, lo nou lto fatto parte, e con intendo perciò di parlare. 

l'llllHDBNT11. La parola è al signor relatore Colla. 
eo1.1.i.a., relatore. Sigoori, spiace sommamente alfa.vostra 

Commissione che ronorevole ministro della guerra siasi af· 
flitLo e risentito assai più che non foase da presumere per le 
osserva1ioni che non già il senatore Colla, oon Il solo sena .. 
tore relatore, ma la Commissicfne tutta, ·e 1ultl una11lmi i 
membri della Commissione dei bilanci banno creduto oppot­ 
tuoo e necessario di sottomettere al Senato intorno al bilan­ 
cio delle •pese di guerra nel 18~2. Io risponder/> in nome 
d•ila Commissione con quella dtcerole moderazione che 
tanto giova a rendere ulfli le dlsc111S!onl lo cose di 'll"•Vls• 
sima importanza, come è questa, Ja quale lutti concerne I 
più cari interessi presenti e futuri dell'eoercito, delle fioanze, 
dello Stato e della nazione. 
Quantunque il signor mioislro abbia fallo grazia di leuere 

e rileggere la rclaiiooe della Commissione, egli andò errato 
Grandemente, trovandovi un'acerba censura di tutte le cose 
da lui operate, un moti•o di scorag~iamento a . perseverm 
neil'impreoo. Chiuoqne •oglla danl il faslldlo di leggere at­ 
tentamente quella relazione, vi troverà bensl nna leale mani• 
Ce11 .. tone di coscienziosi convincimenti, qU11lche volta opposti 
a quelli del signor ministro, ma non vi troverà cerio q11ella 
amara censnra di cui egli si o\ lagnato. . 

In og:ni occorrenza, e principalmente nell'esame del bilancro 
pel IStll, la stessa Commissione lodò grandemente Il aignor 
ministro per molle cose da lui Calle, ed lo Ispecie per le lne· 
vilablli ridudonl da lui operale con animosa aolloetiucllne. 
Ma perchè queste rfdu1tont si fecero dal signor mlolslrti·e 
dalla Commissione si lodarono ~iustamente, ella non ha cre­ 
duto di dovere lodare egualmente le ampllazionl e gli au­ 
menti, per cui rerrebbe lolla allo·Stalo una parte del belle• 
6zio ollenuto, precisamente al momento In cui· la n6otra 
condi 1ione finan•iera maggiormente richiede che si progreclllll:I 
nella riduzione delle spese. , 
Opponendosi a queste ampliazioni ed •questi aomenU, la 

Commiosione lta soddisfallo a un debito di llOlel<llld; 'llal 
quale non polera dispensarsi, e questo dob!IO era r.tto mag­ 
giore dalle ripetute dicb!araziool del signor ministro intorno 
atta aua ferma rlaolu•lone di rfleoerc come definitivi e nof• 
mall gll ordinamenti da tot lnsorillf nel suo ptogetto di ·ti!~ 
lancio. Queste dichtaruioai ai leggono nello stesso progetto, 
e furono dal ministro ripetute innanzi al Senato anche nella 
dloeussione della legge sulla leva. La Commissione ha perciò 
dovuto giudicare il signor ministro "''ore'"°• e non po1eva 
e non doveva tenere conio di apiesaiiooi date in allro recinto. 
Spiegazioni di tale importanza vogliono essere date egualmente 
al Senato, al quale spella di 1ludioare se sla11t1 per lui 10111~ 
elenti. 

Ma la Comtnisalone oell'opporil olle ampllni<>lll t'<l'lltfltt• 
meoli che dal bilancio appariscono, l1a ussto Il me eondl­ 
seenden>:a che aveva·dirlllo di sperare assai 8108110 apprenita: 
ella soslitul ad un'as10lula rtduùane d•e11egmmenli, esorta· 
zl<mi, SUBRerimentl, espresotonl -di ftd.ncla; ella non sl pro• 
nunziò lo favore plnllosto d'UllO clle.d'allro ordlonmento del· 
l'esercito, ma si llmi\ò.a4 ... enare che quello dal mlli'*lto 
14'.aw GOllle 014iQaaiallto. ieinflivo pel tempo di pace non t 
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eonfacenl.tun',~111.aito .. fone delle nostre finanze, e si rl­ 
ma•e co11l~i ~n•ìKliare cbe l'ìnLiero di lui sviluppamcoLo 
venia illllOl!iato fino ad esame più maturo. Certamente è li· 
bero g,11ji11••· ministro di non apprezzare e non seguire quuti 
contlall, come il Senato è in piena libertà di risolverai a più 
ridse deliberazioni, 1 .. c1ando al signor ministro la responsa· 
bllilà.dell'Herle rese necessarie. 
li 1fgoor ministro si è lagna Lo pcrcbò la Cemmissione abbia 

ebio\a l'esecuiinne della Iegge del 7 .luglio, ed abbia dato 
alla legge medesima una troppo estesa sìguìflcsaieno, cosicchè 
Il Miui&tero sia condannate all'inazione e non possa recare al­ 
c11n• modificazione nell'attuale stato delle coso. 

Se le ampliazioni e gli aumenti cbedalhlinistero si propon­ 
gono si possano da noi considera.re come semplici modifica .. 
zioni1 noi lasciamo a,l Senato di gludiearae, e se la Commis .. 
slcne abbia inteso di rtndere impossibili anche le semplici 
modi6Cazioul1 abbaslania risolta dalla sua relazione, nella 
quale al restringe a rare o;servazionl sopra poche cose di 
ma1111iore momento, e lascio passare lo minori senza farne 
pa.rola. 
Desiderosa. di dare alla creazione di renU nuovi balla91ioni 

l'aspelto di una seo:ipljce modificazione, il_ aianor minialro si 
dolse che alaoi is!Uuilo pua11one fra la spesa che ora si fa e 
quella che si farebbe in seguilo alle proposte variazioni. In 
ndlà noi ooa sapremmo qual al!ro confronto si possa fare 
opportunamente, e cerio non sarebbe 01ai quello che il si.gn-0-r 
mioialro vorrebbe fallo coli'ordloamenlo provvisorio di altro 
lempo alTatlo eccezionale. 
L'Illustre membro della Commissione che era in quel tempo 

mioia.tro della guerra, espose al Senalo cosa fosse quell'ordì .. 
namento di momentanea necessità, il quale era preludio di 
altri <lrdinamenli mollo ptù reatritlivi; 1~er la qual cosa noi 
ci 11terremo dalPinsislere sulla inopportunità di questo con­ 
fronto e sulla evidente convenienza di quello da noi fallo fra 
lo staio attuale delle cose e quello che si avrebbe in seguito 
alle proposte inno~aiionl, tr.a la spe.aa.ch-e ora.&i fa e quella che 
ai vorrebbe auJorbaare. 

11 lip•r miaistro ha poco fà assicuralo il Senàto clic la sua 
formazione di iO ballaglioni non produrrà alcuna maggiore 
1pe1a1 eh.e non è perciò che una serupHee wodificatione. La 
Commissione ha sottomesso al Senato il confronto fra l'ordì­ 
namenlo quale era iaserìue nel bilancio dcl 18~1 e quello che 
si tron inscritto nel bilauoio del 18~~. Da questo confronto 
apparisce che il numero del balla~lioni è aumentatn di il), 
che quello delle compagnie è parimente aumentato di ~O e 
che il totale della forza aumenta pure di tilt7 uomini. 

Il signor ministro sco1bra considerare come esistenti le 
Co1Dpagnie di deposi li, ma quesle con1pagnic furono soppresse 
prima d'ora e non fi&urano più nel bilancio del 18~1. Queste 
eompag:ale io ere® che ae non int~ramrnle forse in parte si 
dovranno mantenere o riprislinare perchè io credo somma­ 
mente. neceuario che alcuna di esse at abbia per le truppe di 
fanleria. 

Jlla fa!lll è che fra il bilaocio del 18~1 e quello del f8li~ la 
div~rsilà della forza è quale apparisce dal paralello che la 
Commissione l1a presentato. 
lo ho anche fra le mani il paralc!lo che bo fallo islitnire 

per cià che concerne pcrsonalmenle per individuo la spesa e 
da qne&lo parai elio ne risulta che l'aumcnlo della spesa ;,. 
rcbbe di lire {~:17; aurnento assai tenae, ma certiruenle op­ 
poste. alr1sserzione che l'ordinamento che si pro11one aia 
piutloato io dlmlnutio;e della spua. 

Per dò che conce1·ne l'esecuzione della legge del 7 In· 
glio la Commitsione non polen tenere crnlo delle difficollà 

··*"' .,. ,...,._. 

che dal mini•lro si opponeìsero alll'ove J11i'ac~la.zjea.· 1u.' 
quella legge; ella dor•V• beoti ricordare cbe,codesta leage fa 
dal lii io Istero caldamente raecomaodataal Senato per l'""Uera 
sua adozione. La Commissione non poteva percib ammeltel'a 
alcuna proposta di ordinamento definitivo da farsi aitrlmenll 
che per mezzo di le~ge organica. 

llla neppure in questa parte la Commissione non ai 6 scostai~ 
da lolla la possibile moderazione. E prima d'ogni cosa~mal. 
ar•do i paciUci provvedimenti di esperti e 4<}1U uomini dl: 
Stato, e senia aspettare alcun. Invito del lllinbtere, ella· •I•' 
cbiarò csprossamente ebe so li si11nor mlolslro prendendo 
motivo dalle gravi cootin11enze In cui sia da temere ebè ol 
troviamo In un prossimo Hvenire, ai limita&le a chiedere là 
: continuazione di straordinari e teOlporaoei sagri.Ozi, aocbe eo. ·, 
cedenti ogni giusta misura colle nostre rendile, noi gli da•· 
rcmmo di buon grado l'appogaio dei no1!ri ••ITragi, e certa• 
mente non movercmmo lagoansa perla ritardata prnselll~·:. 
della legge. La Commlsilooe si llmitba ritenere per feriuo che ' 
questa presentazione non può esaere ritardata ·oltre '!Bill 
tempo che il !linislero giudichi opportuno per l'aUuJJ!o~ 
dell'ordinamento definitivo, ed io verità non Il poU!bl!td'4ii•\'f 
terprelare io modo più benigno la disposizione della 11!11e del 
7 luglio. Abbia il Governo il diritto e la responaablllli d1 
giudicare intorno all'opportunità ~l tempo la cui ti debba 
procedere all'ordinamento definitivo dell'esercito In modo llfl• . 
propriato alle speciali ·condizioni del nostro paese, ma qua~ 
Iunque volla ciò si giudichi opportuno lo si faccia per Jeue. 
la quale ne stabilisca in modo durevole le basi principali, e 
fral!anto il Ministel'O si astenga da tulle quelle ampliazlonl 
che teodoog a Sl'iluppare maggiormente un ordinamento 1101 
ancora approvato, e sono evidente cagione di a!luale dispen• 
dio, non che di mag~iori dilfieollà alla successiva aUuazlone 
di più rislreltl ordinamenti. 

Non sarà per questo che il Ministero rimanga eon••llD~':/ 
all'inazione. e a.coza dubbio indipendentemente dalle propOahl 
ampliationi wolle cose rimana:ono a fa.rea vau.tta1t0<,dell-'~· 
cito, nelle qoali l'onorevole ministro d<!lla guerra lroverà 
modo di soddisfare ulilmenle l'instancabile soa aLlivltà e l'ar• 
dente suo desiderio di operare Il bene in Lutto quelle par« 
del servi1io che ne giudica suseetlhe. La Commissione lungi 
dal volernelo scora(l'giare , gliene farebbe eccitamento, 1e 
di eccitamenti avesse mestieri il provalo di lui 1elo; ma 
quando si traila di aumenti di speselaCommi11ioneed llSe­ 
nato banno dtbito di essere inesorabili, lrop-po eoaoQe_. 
quali siano re strettezze finanziarie in cui ci troViamo. ' · 

Come poc'auiì si accenna.va, la Commissione si astenae e 
do\•eva astenersi per ora dalJlemettere alcuna decisa opinione 
sul migliore ordinamento ·possibile del nostro esercito tul 
piede di pace, e soltanto per accenna.re _come altri- o:rdiM!iii, ,\ 
menti già da noi _sperimentati possono meritare di nstere prell 
io conside\•azione, e lasciare speranza di alcuno cbemeatio·ei 
convenga, almeno per la parte economica, ella rldO!'daft la 
umile nota alla sua relazione come aul Jìoire del 1880 e net 
183 t le nostre truppe di fanteria si sviluppa.soro sul piede di 
gnerra con tale sulleci!udine ed in tal modo ehe riseosse gli 
encomi di lutle le persone intelligeoU. 

Il si11nor ministro mostrò di mara\"igliarsi che qùnslo fatto 
siasi ricordato, e per combattere le lodi da noi date a quel• 
l'ordinamento della fanteria, venne adducendo gli Jntoàte .. 
oicn'i cho affermò a\·cre allora veduti nel servizio delParti~ 
glicria. Anche per questa parie ci sa~ebbe facile di rispondere 
molle cose, se pure non erano assolutameale falsi i fapportl 
cd i qaadri che al lllini1lcro giungevano In quel tempo, aia. 
dal comando generale, sia dall'azienda d'arliglieria. llla poi<;hl 
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il fatto ricordato non concerne che le sole truppe di fanteria, 
foopportono sarebbe l'esame di ciò che riguarda un'arma at­ 
fallo di•eraa. E per giudicare di ciò che allora valessero le 
uestre (ruppe di fanteria per l'ordinario servizio a cui sono 
chiamate, •poco giustamente si prenderebbe argomento dai 
pochi fanti che furono mandali in aiuto aH'arti§!:lieria. Un 
egregio membro della Commissione, che è certamente testl­ 
mooio bene Informate, osservava che i corpi di fanteria si 
epoglia.rono in quelle difficili eenglunture di ciò che avevano 
di meno buono; ma oltre ciò sembra che assai meglio di fon­ 
dare un gtudia.io sopra pochi uomini destinati ad un servizio 
alTalto nuovo per essi, convenga tenere conto del modo ono­ 
revole in cuf si mostrarono lo inUere brfg-ate di fanteria, io­ 
lorno alle quali il Senato ba senllla Ieri l'opinione di un Ilio· 
1tre mio collegai giudice per DKDi verso competente. Conforme 
,Alll di lui tealimonlanza e quella che allora si ebbe da tulti i 
11eoerall e colonnelli che comandavano a quelle troppe, come 
pote d•fmagoanimo Carlo Alberto allora mandato lo Savoia 
per lisilare le truppe colà radunate. 

Queate cose noi abbiamo creduto opportuno di qui esporre 
In- 1eg;uilo alle osservazioni fatte dall'onorevole ministro in­ 
tòtno alla nota preaccennata; ma non è per questo che noi 
lnlendlamo di pregiudicare meoomamenle la questione del 
defi.uilivo organameoto dell'esercito. La Commissione intende 
di rimanere ferma nella posizione in cui si è collocata, senza 
lasciarsi spingere pio Innanzi e senza indielre11Biare di on 101 
pano. 

La CommiSAiooe ba delloebe il determinare definllhamente 
IQloroo •ll'ordinameuto deU'e.aercito ehe mealio convenga al 
nos,ro paese è con di 1ravisshile momento, la quale richiede 
un esame mollo più maturo di quello che fioora oi è fallo, 
eJame che abbracci le eooveniem;ize miliiari e le econemlehe. 
I-discorsi che su questo argomenta vennero pronunzlatì da­ 
noli al Senalo da persone sommamente autorevoli per dot­ 
trina e per lunga esperienza banno erìdentemeute dimostrato 
quanta sia la necessità di questo esame, qua»ta sia la speranza 
ehe ai può >mtrire di un ordinamento che meglio si adatti alle 
angustie del pubblico erario ed al benessere dei cittadini 
chiamati a far parie dell'esercilo. 

La Commissione ba soggiunto che la decisione di cosi grave . 
ed bnpotiatate qaeaUooe vuol essere falla per lerl!'.lle non per 
assegni 8 per dichiarazioni falle nel bilancio, Quesla propoli· 
1looe fondala sopra legge chiara, precisa, non equivoca, alla 
quale noi lutti abbiamo dato il nostro voto, non può essere da 
alcuno ralidamenle oppugnala. 

Infine la Commitslone aggiungeva che lo sviluppare fra!­ 
lanlo l'ordinamenlo Ideato dal signor ministro della guerra 
c11lonerebbe ades10 sensa urgente .bisogno un aumento di 
spesa, ·e produrrebbe .Pili tardi maggiori.ostacoli da vincere 
peJ. conseguimento delle necessarie riduzioni ; ed anche per 
questa parie è impossibile che ai possa giuslamente cootrad­ 
diret"alte. affermazioni della Commissione. 

Ora da queste premesse qual era la più mite conscauenza 
ehe la Commissione poteva dedurre? Qoella senza dubbio che 
•~in4uai l'ampliaziooe dei quadri delì'eseréìtc e si ritardi Pln ... 
llero •'iOuppo dell'ordinamento proposto sino a che il signor 
ministro 1iudlebl OpPOrtuno di procedere all'ordinamento de­ 
linftiro e cosi aael!e di presenlare la legge organica che dovrà 
•labilirne le basi. 

Da qqesta conclusione non potrebbe la Commissione rece­ 
dere senza mancare gravemente al debito suo lerso il Senato, 
nroo il Re e verto la nuiono. Ella aspellerà di senlire le ùe· 
lloilin deliberazioni del aignor ministro. 
Popo osserrazloni di cosi grave importanza qua•i mi vien 

1 u ', 

meno il coraggio ad inlrallenere ii Sena lo delle lagnanze el18' 
si mo~sero dal signor ministro intorno alle osservaiionffattd 
dalla Commissh:ine iUlla forma del bilancio e sulla necehiti. 
di cdhtrolli economici; tuttavia prego il Senato di concedermi 
che sopra di ciò agMiung~ brevi parole. 
il signor mh1istro si dolse percbè la Commlsaione abbia di· 

chiarato che le innovaz.ioni fatte nel bilancio di quest'anno ne 
rendano assai dilfieile e non appagante l'esame, Egli forse non 
badò che subitQ dopo la. Commissione nr. addusse il moUTo 
accennandD che l'esame del bilancio riusciva difficile e nou 
appagante, non già perchè la nuova forma che vi si è data sia 
per se stessa cattiva, ma perchè rese necessario uno scompar­ 
limenlo categorico delle spese diverso da quello che ai é u .. tt> 
finora, cosiccbè in una delle nuove categorie •i troYano asse .. 
gai o porzioni di assegni che altre volte erano inscrUU in &at­ 
t'altre categorie, la qual cosa è per lutti evidente come renda 
difficili i confronti. 

Le osservazioni della Commissione non erano punto dirette 
a biasimare questa nuo•a forma di bilancio, quantunque an• 
ch'essa sia imperfetta e possa dare 1uoio a molte os.servazioni 
delle quali nessuno potrebbe ginstamenle adontarsi. 

Ha ciò che la Commissione ha creduto più oLHe di osser,are 
è la sconvenienza di assegni che sommano a meglio di otto 
milioni, senza alcun vincolo di applica1ione1 piuttosto ad noa 
che ad altro renimeolo, piutloslo ad uno che ad altro arlicolo 
di spesa. 
li sig:oor ministro addua1e alcu.ne ra11i.onl per le quali crede 

conveniente che il ~llnlstero pos!a liberamente spaziare in 
cosi vasto campo, la qual cosa egli non potrebbe qualora gli 
assegnamenti fossero per legge divi.si in più categorie; ma la 
Commissioné non sa vedere in ciò tatfa la convenienza elle il 
signor nJinistro vi scorge. 'ftJttavi.a egH ha. dovuto osservari! 
cbe la Coo1missione si restrinse a dom;aodare non già la divi­ 
sione der.11i assey:namenU io mollep\ici categorie, ma beo1l Jo 
scompartimento dell'assegnamento faUoalrunica categoria d.i 
un'arma qualunque in distinti artieoli per reggioaeoto e per 
ciascun principale og~ello di spesa, corue saviamellte fo pre .. 
acrilto con recenti disposizioni dal l\lioislero delle finanze. 
Questo scompartimento non iwpedircllbe in alc:un modo le fa ... 
cililà desiderate dal signor minislro1 ma rendendo necesnrio 
un decreto reale, perchè iJli assegni di un articolo siano ap­ 
plicali ad un allro, farebbe si che i motivi ne fossero addotli­ 
e darebbe alle ammioislrazionl ed ai controlli un mezz.o indi, 
speo.sabile di •egliare alla giusta applicai.ione delle 1pe10 e 
di tenere per ciascun corpo un eaaUo conto di ciò che sU è 
asseioato e di ciò che gri.datamenle gli si paga. 

Non meno gravi inconvenienti la Commissione scor11e nella 
confusioQe di assegni affaUo di11ersi in un solo foQ:Ho di com ... 
peleoie ed io un solo mandato. Nilo ultimo fra questi incon­ 
venienti è quello che menlre si hanno categorie specialmente 
aperte io bilancio por le spese del pane, per le spese dei fo• 
raggi, per gli assegni ai decorali e per altre simili, una parte 
delle spese per ciò occorrenti si dovrà pagare coi fondi di al­ 
tre categorie, cosiccbè lo spoglio dei conti darà come speso 
per pane, per forassi un meno di ciò che siasi speso ver1&r 
mente. 

11 signOl' ministro si meraviglia che la Commissione.~bbia 
1uggerito di ayere pel tempo di pace un modo di a11>adnislra- 
1ione più severo che in tempo di guerra, .mentr~ invece è 
appunto in questo lempo che ".'aggio~•, è 11 ~erieo.lo ~egli 
abuii e per ciò vieppiù neceasaF1a la vi3t}1uza, ma 11 signor 
ministro non ha forse rineuuto che non è percbè ai creda 
meno importante Ja Ti.gUanza economica in tempQ di guerra 
ma sibbenc per la 1omma difficoilì. di poterla eierci\are che 
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·da noi, -;1ce0lD1i'll'f altri paes], ai osa di rinunziare a certe 
eaoleiè'èL~ ÌÌI tempo di poco non •i debbono tralasciare. 

l\nterebbe ancora di far parola della necessità dei csn­ 
ttllìt{ eìicnomlcl; ma polcbè il ai11nor lllinislrn si dicl1iarò 
eesl illuminalo in fatto di militare ammioistraziooe da poter 
con 1ienre:r.za affermare che Il pegi;;ior modo di amministrare 
è quello che va soggetto a simile controllo, riesce alratto ìnu­ 
'\ile di entrare in una lunga di~cussione su questo argomento; 
epperò io tralascio di opporre contro questa sentenza. l'opi­ 
nione ~i uomini -versatissimi nelle cose di amministrazione, 
ifa civile, sia militare; tralascio di addurre." l'esperienza da 
noi falla vantaggiosamente anche in tempi difficilissimi; tra­ 
lascio di opporre ad un esempio da lui eitato ' eente esempi 
di abusi impediti o scoperti e puniti in grazia dell'econo· 
mico coolrollo; _tra1ar.cio in ti.ne di opporre al nos.lro. tgregio 
ministro un altro valente generale, ministro della guerra, 
che era ministro del re dei Francesi, e non è gran tempo, che 
pror.l1mava la somma importanza di avere per l'esercito un 
forte e indipendente controllo amministrativo. La questione 
è tropo grave e rluseirebbe troppo Jun11a percbè al possa di­ 
scntere oggi plenaliiente, · 

PRBRID...,TB. Nelrordine della diseuaslone la parola 
1ppar1iene ~l 1erillore Galli. 
.... Ìl&n•o•&, ministro della guerra. Domando la pa­ 

rola. I compllmenli che U relatore della Commi.,ione ba ben 
1'0luto farmi nel suo discors«, sicuramente sono falti per 
diminuire l'impressione·che aveva in me destata la relazione 
della Commissione. Si atupisce il si11nor relatore che una 
tale Impressione •iasi in me destata. E io credo di non essere 
il solo che abbia interpretata la detta relazione come ona se­ 
Tera ed amara censura del mio operalo; tolti coloro che me 
11e parlarono mi osservarono quanto aia ostile e severa. Del 
resto io m'immagino che loUi i al11nori senatori l'abbiano 
letta; e penso che malgrado i complimeoli che ha ben ro­ 
Toto farmi il signl)r relatore {che io credo anche esagerali) 
eul abbiano potuto giudicare come non vada esente da acri­ 
Jll<)nta neaeche il dllicorso eh' egll viene ora di pronun- 
11ire. 
li 1l11nor relatore si è io primo luogo lagnato che io abbia 

ritolto contro la sua sola persona le Osservazioni che spelta- 
1'&no a tutta la Commissione osservando giustam.ente çbe 
quel lavoro non era lavoro del relatore, ma bensl della Com­ 
sn1ssiooe. Per questo faccio le mie debìte scuse alla Ccmmts­ 
sione, e· non esito un momento a farle; e prego il Senato a 
yoler attribuire questo mio errore a manca eia di pratica nelle 
cll1caiÌsioni parlàmentari. 

Non parlo mai delle cose che non riflettono il militare, e 
anche_ n~Ue discussioni su cose militari parlo il meno posst­ 
.. l>lle. llo.n è daqque da stupirsi se talvolta manco di quelle 
A'rllitt; e ancbè· apparentemenie di quei riguardi che sicura· 
mente non è mli volontà di omettere maf. 

Ciò premesso ml giova ribattere alcune nuove osservazioni 
del senatore Colla. 

Persiste il signor relatore (adeS!o Il discorso non è più a 
nome della Commi:JSione ma in nome suo) a volere definire 
come nuovi aumenti e sviluppamenti dei miei vasti dist>gni 
quelle poche modificazioni che lo bo croduto di poter an­ 
cora lotrodorre in qucato bilancio; egli appoggia partlcolar­ 
rnente i suoi ragionamenti, dicendo che non ai può chiamare 
rldaatone laddove vi è una maggiore spesa; per verità è 
rolnlma; si tratta di mille e qualche lira, ma è sempre una 
5JU!Sa e non è una riduzione. 
lo ché amo attenermi il pitì possibile alle cifre e il meno 

po1Siblle alle parole, onern sopra un calcolo, che lo credo 
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esatto poicbè fallo da un impiegato che è tu i piu capaél che 
abbia il Ministero, il confronto fra il 18SI e il 1869. 

La fanteria di linea costava nel 1851 I0,698,000 lire; e 
nel \S~~ la "do costare IO,ia,,000 lire, il che vool llire 
464,000 lire di riduiione. Spero che questo si chiami una 
riduzione; bersaglieri nel bilancio del t 8n «JSlare 1,78~,0QO 
lire; nel bilancio attuale l,tì65,000: risparmlo !17,000l!re. 

rn egual proporzione una riduiione si osserva so tullé-te 
allre categorie: egli è evidente che queHa s.pècie' di ~lti:-. 
lità che il signor relatore si piace. chiamare semplicl oS-Sèr .. 
va:donI non è pro~olta che da un bisogna @è_rieralmenle Ben .. 
lito di far delle economie. · · 

lil Io rìconosc:o volentieri, ma prego il Sena lo di oss'érVìre 
che in tutti i bilanci (e credo che l'attuale è il terzo cbè pre­ 
•ento) vi è una graduale diminutione di spese. 

[o non mi sento assolutamente capace di venire di sbalzo 
a riduzioni maggiori di queste. ma1sime ae sl C!òn&fderi 
quanto accennai circa al perSooate numeroso di um~t_ai_;·e 
SQtt'uffìziali che tro\·ai sovrabbondanti i :11etiza erò, JO · sareì 
~nilato molto piò a rilento aclPadotlare una ·n~ova otìl•f~~ 
mione dell'artiglieria e della cavo\leria: ap~unto l'lid'filto 
appena arrivato al Ministero, percbè coiltemporaaéafilbnte 
alle orgarizzazioui poteva farJorli riduzioni. 
Sento p .r troppo ii bisogno di far ancora delle riduzioni; 

ma perchè queste non abbiano da -coo1promcltere l'àrmata: 
vogHon essere ra.tte con ~r-an rtnc.ssa e ~radatamenle. 

Tanto è vero che mi sento incapace d[ andare di stiab:o a 
riduz.ioni straordinarie, come ml si ,·orrcbbe spingCre da al• 
cun;1 ch'io vedevo con cerla soddis(aiione nello scioglimento 
di questa ingrata IJUC§tione un mezzo dt levarmi onoratamente 
d'addosso questo graTe carico, malgrado il modo ·10.tt'aUro 
che per me scorai:giante con cui ha parlato il siKoor re­ 
latore. 

Il senatore Colla crede poi che le compagnie slàn~ 11111 
state soppresse, e che in conseguenza io_ sia ao~ato_ er .. 
rato nel dire che esisle,·ano i quadri di tutte 'quante le èOm­ 
pagnit!. Vero è cl1e nel bilancio noo figurano queste cotnpa. .. 
gnie di deposito, ma l'ero è aJtresi che come lo sperava di 
arrivare col tempo a questa formazione e riduzloné nelio 
stesso tempo dei reggimenti a 4 battaglioni e dei batta11liooi 
a 4 compagnie, benchè queste con:ipa~nie di depositi non 
figurassero pili nel bilancio, esistevano tuttora. nei reggi· 
menti nè furono mai scìolle: dunque ita Giusta_ l_'oss_e~·~- 
7.fone dcl senatore Colla clie non figurano nel bÙancio,·e •1a 
anche la mia a:§ser:tione che vi esistono, dimodocbè sta la 
facilità delle leggìere (llOtlificaz.ioni che io intCndo dare ai res­ 
girnenti di fanteria. 
li signor scnalore ha .voluto rivenire sulle cose dette circa 

al i830; io mi limito a dire che ieri non S!)UO gli esempi Che 
mi abbiano mancato per pro\·are come rur troppo nel 1850 
la nostra armata non fosse in caso di sosl.enere ·n confronto 
delle altre armate europee, e come era molto al diaolto 
dì quella i ~ai l'fzj cf si rivelarono nel l8'18. 

Ni::I 18'30 io bo fatta un primo viaggio all'estero per l'Ì!!li­ 
tarc l'organizzazione degli altri paesi. Ho \'islo due grandi 
armate, poi molte altre più piccole. l\.1s:;o nslicurare che 
quando rie1-1frai in p:i.fria mi tro\'ai, se non uruiliato~ llhlle.oo 
grandr.mente afflitto di vede1·e io qual modo noi eravamo al 
di sollo in lstruzione1 in disciplina, In composizione alle 
al11•e . 

., H&n11on.1. .\f,UEB'l'ò. Domando la parola. 
•·• u,1.uuon,1.1 niinfsrro della guerra .•• ma poi quello 

tbe più n1onta 5i è che io vorrei che il Senato si persuadesse 
che dai 1830 io qua le armale banno fallo j)rogressi 1111· 
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menai_,. massime armati che sono a noi vicine, "di modo che 
e non possiamo pareggiarle nella forza, abbiamo a.Imeno 
un'organizzazione che ci permetta dì eguagtlarle in istru­ 
zione -e io disciplina. 

Finirò coll'osseevare che io mi spiegai probabilmente male, 
(e; mi_arl'iva spesso) quando parlai di eontrnlìo. ?\li rammento 
di &Yet detto che in quanto all'amministrazione generale 
dello Stato io mi rimetteva pienamente alla lunga esperiema 
e crpacità del signar relatore; io mi ristrinsi a partsre d'sm­ 
uainistrazionc speciale, e direi anzi tnflma. 

Le mie oeservastont in fatti riflettevano i fogli di eompe­ 
tenie ed i registri che si tengono dalle compagnie, pei quali 
eaponevo l'alviso mio che dovessero essere cioè della mas­ 
sima Afmplicitò; ma io non intesi in nessun modo di dlchla­ 
rare l'inuli1ilà dei controlli, nè di quello generale a cui pre­ 
tiede degoarnente il signor relatore, nè di quelli parziali e 
speciali all'1mmini1trazione della guerra, dei quali anzi rlco­ 
aOJco_tutta la necessità, tanto più dopo che sono al_Ministero. 

COLLA, relatore. Domando la parola per un fatto perso­ 
nale. 

PBllHDllNT•. Il senatore Colla ha la parola. 
coa.w., relatore. Il signor ministro ml ba fallo quasi 

comparire come io fossi quello il quale dimandi delle ri­ 
forme Jnlorno alla Iormaàìone dei quadrJ. Jo non bo mai 

· chiesto nessuna di queste cose ; anti bo convenuto a che si 
eoDservi il sistema attuale come è; e se è necessario, anche 
11 forza dell'armata tale quale è proposta ; ma la sola cosa 
ehe bo detto, la sola cosa che mi dava diritto di osservare, è 
ebe non ai può e non si deve dare au'euuete ordinamento 
raspetlO di un ordinamento defioilivo. Jo ho creduto e credo 
tuttora che il volere accrescere i venti battaglioni ai reg@i· 
menti di fanteria: è veramente, come il signor ministro l'a­ 
yeva altre volte dichiarato, è veramente, dico, il volere svi· 
loppare l'ordinamento immaginato, un voler credere quel· 
l'ordinamento defìnltìvo. 

lo credo che quest'ordinamento non ii può sviluppare nel 
auo tolale; non si può rendere definitivo, quand'anche si 
facesse con qualche risparmio di spesa, se la cosa non è 
prima studiala e maturata come richiede la gravelZa delle 
cir-eoatanie. 

Que1ta ~la sola. eoea che la Commissione ha domandato al 
signor mlnistre ; e desidera che egli, prima di dar passo a 
queste sue innovazioni, siano anche economiche, se gli piace, 
Yoslia che la cosa sia esaminata con maturo studio, e veda 
ancl•e In seguito alle osservastenì che vennero fatte al Senato 
e da lui sentile per partedì generalì assai esperti e versati 
nelle cose di guerra, voglia esaminare bene se veramente 
non sia possibile di trovare un ordinamento che alquanto 
megliu conrenga ano alalo delle nostre finanze, alla condi­ 
zione del nostro paese, ed anche agl'intercssi dei cittadini 
che sono, colla leva, tratti dalle case loro, e costretti ad in· 
traprendere una carriera che non è la loro naturale, una 
carriera che non assicura loro un'esistenza per l'avvenire, 
·almeno per la massima parte di essi. 
La •a.u1t1ona, n1iuistro delta guen·a. Domando la pa­ 

rola. 
Io credo di dover ancora al Senato una dichiarazione. 
Il senatore Colla persiste nel credere che io non debba 

fare modificazioni all'ordinamento attuale della fanteria, e vi 
persiste particolarmente nella persuasione nella quale si 
trovava tolta la Commissione, che operate queste modifica­ 
zioni non si possono più fare delle riduzioni, ciò massime 
per aver dichiarato ch'io considerava questa formazione come 
normale. 

È verissimo che io dissi che questo bilancio era d~· IDe ri­ 
goardato come norn:i"ale1 ma essenzialmente normale .per la 
formaiione non per le spese. 
Ora le poche modificazioni ch'io intendo portare alla fan­ 

teria non sono certamente per incagliare quelle future ridu- 
1Joni che si cred-0no di dover fare, come quelle che non pre­ 
giudicano per niente l'or~anizzaiit1ne graduale numerica 
portala dalla legge 7 lulllio 18H.I. 

E p11erò io non posso aderire a rimandare ad altro (empo 
queste modificazioni, in quanto che io credo l'ordinamento 
attuale e1senz.ialn1enle viiiOBo. lo faccio il massimo taso dei 
consigli, dei lavori della Commiutone, ed-In ispecie di quelli 
del Congr.esso della guerra, presieduto cosl. degnamente d1J 
senatore Bava; ma sul modo e necessità di riparare a questo 
vizio ho una convinzione talmente IJrofonda che rilardaedo 
ancora crederei maucare essenzialmente al mio dGvere di 
ministro. 

PRESJDll:!VT~. Concedo di nuovo la parG1a al senatore 
Galli, il quale avrebbe dovuto averla prima del senatore 
Colla che ha ln'ato facoltà di parlare in quanto che l'aveva 
chiesta per un fatto personale. A questo proposito però wi 
duole dover notare che 11 risposta del senatore Colla si è ag­ 
girata su materia tbe non era affatto personale. 

G_.LiiI. Signori, se si ellmina il bHancio della guerr.1 ne·J 
suo complesso, certamente la somma di lire 30,910t048, 
oltre altri 10 ·1nilioni circa per la difesa geoerale1 .1em• 
bra. eccessiva; e veramente snrebb.e a desiderarsi un'or1'• 
nfzz81ione militare tate che potes~e offrire una 1alida difesa 
con oiezz:i più proporzionali al bilancio attivo; con tullo ciò 
la Con1missione dopo una critica severa finl per a-pprovarlo 
colla riserva di non considerare Il bilancio di quea''anno 
che co1ne anor»iale. vo iulo dall'anor1nale cond;z{one polt­ 
tlca in wi cl tro"iamo luftora egualmenle ohe allre 11ailonl 
a not Picine. 

Signori, io mi atterrò a consideradonl .generali, tate es. 
sendo per ora lo stato della discussione, io pen!o presentare 
cBnsiderazioni di un altro ordine che hanno, sono certo, 
molta gra1'ità, massime iu questo Consesso e farò osservare 
che i corpi politici, come Kl'indlvìdul, sentono il bisegoo, la 
necessità della loro est.tenia. Tutli @li Stati hanno uni pllll· 
tic11 pnrticnlarc dettata da speciali considrraiioni e soprat· 
tiitto tlalla poaizione geografica; il loro proporz.ionalo svi­ 
luppo, la durata della loro vita politica sono la prova che la 
politica J>ur!icolare segulta dal paese era quella che più con .. 
veniva alla su~ posizione; l'abbandonarla per seguirne un'al ... 
tra, e sarebbe cambiarla il non essere ar'.rnali come le altre 
vollt•, è cosa pericolosa, ancorchè si vole$se con ragioni ·spe~ 
ciali giu.~tHìcare. 

La politica nostra, massime dopo Emanuele Filiberto, fu 
sen1pre quella, con1e c'insegna la storia, d'avere una forza 
mìlitare proporzionata ai rnezzi del paese, per questa unire 
al parlito pu!ìlico, nlle polenze di cui i nogfri sovrani· erano 
gli alleati e so\·ente con impegno ricercati. Il risultato incon­ 
testabile ne fu l'aumento progressivo dello Stato e la sua 
in1portanza politit"a: signori, si lolga questo, co&a saremmo 
noi~ che ora libcra1nentc parliamot Saremmo un insiaaUl­ 
canle Stato d'Italia, occupato quest' og~i !icura!Jìent-e da 
fnrza straniera, come sott'occhio ne abbia1no . I tristissimi 
esempi. 

Lo staio militare del paese contribui nel tempi andati, 
come ultimamente, 1 rendere accettabili le condizioni di 
pace dopo il rfJvescìo di Novara, perché e la pn~ibllità di 
prolungata guerra tra le forteiie d1Alessandria1 Genova e gli 
Appennini, e le imponenti fone oeeesstrie per occupar• il 
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1>11e11e oare-•late pei' le circostanze dell'Austria in quel 
p111ll• e ll'òPfO cravose e troppo incerte. 

~Oll mi manehttebbero 1li esempl di eonslmllì traiti nella 
llelllr• storia di tre secoli aMietro; tutti gli storici, tulli gli 
.ntHori politici di quell'epoct lodano la fermnta, la eo­ 
stun.e dei nostri soYranl, i loro ordinamenti '01ilit~rl, il co­ 
rtfflo del paC!e; tulli questi esempi provano ad evidpou la 
nece1Sità io eUI siamo di non abbandonare la polit!c~ parli· 
eoiare a cni io accennava. 

Se insisto su questo punto, non e eerto eh'Io creda che si 
Toglia_ ad~ttaré allrl t'rinctpii1 ina teJno a· troppe lusinghe 
tulle economie pc8Biblll sui bilanci cbe rificUono la difesa 
del paese; sarà miglior consiglio il cercarle in una più eco­ 
Romtca organiir.at.ione, in partfl col ristabilimento dei. reggi­ 
menti provinciali,· ridotti però a nuova forma, come aeeeunò 
particolarmente il distintissimo senatore, il maresciallo, e 
eon tulle le possibili eeonomìe neg\i altri dicasteri, cbe non 
tanto da Yicino possono ris~uard1re la vita politica del paese. 
Signori, io ho percorso alcuni antichi bilanci, dal t 780 al 

i 7St1, che tengo fra le memorie di chi in a1lora, per ragione 
d'impiego, era membro del Co~sf-glio- di finanze, e bene mi 
rfsòUa che, annata eeerune, l'entnila fu di I&,'!~ 6,000, la­ 
uiarulo I rolli, e compresa raHlunta del quinto per pareg­ 
afare 1• mceeta nuova all'antica; la spesa dello sh1to militare 
~di Uro ti ,489,H!lO; perciò il bilancio militare 01'3 di Il 
.u t6 del l<>tale. li bilancio ml\itare pel i8~2 è di ~9,910,0~8 

' su so milioni disponibili; dedotto l'interesse del debttopnò'- 
l>lico, la vroporiione •arcbbe del 30 su &O. In nll •••• c11111:e 
nelPallro, le speso rlsguardanli la difesa del paese super,n9 
li terzo dell'entrala e non avvi gran diver&ltà di proporzfonè, 
Certa'roente nessuno di noi. vorrà mettere \o -co-nfrnnta l~ 
sia lo normale dal 1780 al 1786 col \empi che corrono; ma 
ciò Io adduco come prova, che sempre anche quando erano 
epoche di p\en\uima pace, mai il Go•erno abbando11b \J p~­ 
lllic• particolare dello Slalo. 

Giaccbè siaino tultora nella discUSlione 9euerale cbe 11)1 
permit1ce que&te di111ress1oni, finirò con una f:9~S\~e~z\on~, 
che credo dover essere di sommo peso, e che indurrà • •en 
mal perdere di Tisia la queillone di cui si traU•, ed è ~que­ 
ita: che nessuno di noi vorrà che la storia po••• dire 111~ 
giorno che la monarchia di Savoia, che sotto il ·Governa: as• 
soluto s'ingrandi gloriosamente, ba perso la sua lmpotlt!IQ 
politica dacchò divenne monarchia coslilozionale, pèr~bll 
cessò d'essere armala, ed abbandonò la sua poli!tca parlicq­ 
lare die l'aveva pori.al• al punto In coi •I trovava. Qu,.. 
sto deve fermare le idee di tutti i cultori dell'ordine~- 
2jonale monarchico di cui noi siamo i naturali eonserV•Wrf .. 

Pa1t:•1DENTJC. La parola apparterrebbe al senatqré 1'!l·~a.­ 
ma mi ha fatte. rnnosc"re che dovendo parlare 11ilqu1nto pr.c):... 
li!<samcnte, desidera che la discussione sia. rim»od,ata a d.Q ... 
mani. lo sciolgo perciò la sedata • 

La scdu\a è levala aUe ore ~- 


